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\j^méli<l^e françaiseà\{, en parlant de
[Ijglelerro êl de sa politique actuelle;

< Cette grande nation a le bonheur de
jjouN'un gouvernenient qui a des tradi-
,lionselde la suite dans les desseins; elle

miiirA^soù l'appellent ses intérêts et son hon-
II de grande puissance. »

Jtxion est juste, et nous comprenons
(itar ataer elle fait faire sur la silua-
lirsacerMais à qui donc la faute si
iblique a précisément pour caractère
J e .détruire toute « tradition » et de

[reodreabsolument inipossible toutes suite

Siïejouriial de É. Gambetla avait le cou-
bdela logique, il cpnclurait en procla-
U l t nécessité du gouvernement monar-
mw, qui, seul en France, représente une
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i \i suite de l'entretien qui a eu lieu hier

2, piDIsfilin entre le Président de la République et
1. Brissop, il a été dépidé qu'une circulaire
(taitenvoyée immédiatement à tous les dé-niés

pour les inviter à tenir constamment
iqueslure au courant da leur adresse.
fweille iftvitation sera faite aux membres
iSénat.
Celte inesure est une réponse non équivo-

|'''^ïJourn|tux qui prétendedt queréven-
|f, - ^'""e convocation anticipée des

doit être absplument écartée.

***

^J°j[j««Pondant parisien du J o u r n a l de
que M. Grévy « souffrant, décou-ragé,

n'est peut-être pas dans des disposi-tions
d'esprit et de santé favorables à la

lutte », sur la question du scrutin de liste.
Ce correspondant, en mesure d'être exac-tement

renseigné sur les dispositions et la
santé de M. le Président de la République,
semble oublier que celui-ci, s'il luttait, sor-tirait

de ses attributions constitutionnelles.

M. Herbette, directeur du personnel au
ministère des afifaires étrangères , est en
même temps administrateur de la Compa-gnie

du canal de Suez. A ce propos, le Soleil
fait les judicieuses réflexions qui suivent:
« Il n'est pas admissible qu'un haut fonc-tionnaire

du département des affaires étran-gères
dépende d'une Compagnie internatio-nale
financière ou induslriello, pas plus

qu'il ne serait admissible qu'un haut fonc-tionnaire
du département des travaux pu-blics

dépendit d'uneCompagnie de chemins
de fer, de la Compagnie d'Orléans, par
exemple, ou de la Compagnie d.e Lyon. »
Est-ce que M. Duclerc, dont la place de-meure

a vacante » parmi les administrateurs
de la Banqus de Paris et des Pays-Bas, et qui
est en même temps président du conseil et
ministre des afi'aires étrangères, ne pourrait
pas prendre sa part de ces observations?

•

* *
LES ALLEMANDSET LALIGUE DES PATRIOTES.

Un incident vient de se produire, qui a
causé une certaine émotion parmi les mem-bres

de la Ligue des patriotes, présidée par.
M. Henri Martin.
Depuis \ 863, existe à Paris une société de^

gymnastes allemands qui a pour président'
i l . V I . . . , oculiste, et officier de la Légion-
d'Honneur. Les membres de cette société'
occupent tous une place importante dans
l'industrie et le commerce parisiens. Tousl
les samedis, ils ont coutume de se réunir-
dans une brasserie, rue Saint-Marc, 8, où
ils boivent de la bière et chantent le heder de
leur pays. Quelques personnes assurenLi

qu'un de leurs chants favoris est la Wackt
am R h e i n (la sentinelle du Rhin), un chant
patriotique allemand. Il y a quelques jours,
le comité de la société de gymnastique con-voquait

ses membres à une soirée d'adieu
qui devait avoir lieu en l'honneur de deux
gymnastes sur le point de quitter Paris pour
se rendre à Berlin.
Or, pendant que le comité adressait les

convocations, un individu, inconnu jus-qu'ici,
en détournait une qu'il adressait à la

Ligue des patriotes.
Un des membres da comité de la Ligue,

M. Paul Deroulèdejut d'avis, avec plusieurs
de ses collègues, de s'opposer à la manifes-tation

qui devait avoir lieu le soir. La pré-fecture
de police, mise au courant de ces

faits, fit appeler M. W, . . , secrétaire de la
société de gymnastique allemande, qui se
montra très-surpris qu'une convocation ait
été envoyée à la Ligue des patriotes. Il dé-clara

que son comité était absolument étran-ger
à cette manoeuvre et confirma ses décla-rations

dans une lettre qu'il adressa à M.
Paul Deroulède.

Ce dernier, au reçu de la lettre, promit de
faire ses efTorts pour empêcher ses amis de
se livrer à une manifestation qui eût pu
prendre un caractère fâcheux. Da son côté,
le préfet de police, par mesure de prudence,
fit appeler le propriétaire de la brasserie de i
la rue Saint-Marc, qui consentit à fermer i
son établissement provisoirement. i

Dans la soirée, vers 8 heures, de nom-j
breux groupes stationnaient aux abords de la
brasserie, mais un écriteau placé sur la
porte les avertissait qu'il resterait fermé jus-qu'à

lundi pour cause de réparation.
La société de gymnastique allemande

avait délégué deux commissaires qui préve-naient
leurs collègues que la réunion n'au-rait

pas lieu. Le même avertissement était
donné aux membres de la Ligue des patrio-tes

par quelques-uns de leurs amis qui les
invitèrent à se rendre à une réunion géné-rale

de la LiguQ, au gymnase du faubourg
Saint-Denis.

On lit dans le T a g b l a t t de Berlin :

« Les récents incidents de Paris consti-,
tuent une violation du droit do l'hospitalité j
qui existe chez tous les peuples civilisés. Ils j
nous rappellent la haine des Chinois contre i
l'élément étranger. » l

On lit dans la Gaxette de Francfort : j

« Les ridicules accusations d'espionnage ^
recommencent à se faire jour. Il est regretta-1
ble que le chauvinisme français se livre à de !
pareilles explosions. |

» On ne se trompera certainement pas en
affirmant que ces mouvements trouvent leur \
origine dans la perte de prestige subie par |
la France en Egypte. j

» La France est condamnée à l'impuis- i
saoce. L'attitude du gouvernement français ;
dans cet incident est très-correcte. En fai-îi
sant fermer le local de la rue Saint-Marc, i
il a empêché les Français de se livrer à des j
excès, et par un communiqué il a déchargé |
les Allemands de l'accusation de haine na- î
tionale élevée contre eux. » i

i
* * i

MM. les lycéens ont tenu à Bordeaux un !
congrès, sous la présidence honoraire de |
Victor Hugo, et sous la présidence effective
de M. Bes8on{???).
Etaient présents : des délégués des lycées j

et collèges de Bordeaux, Versailles, Atbi, j
Louis-le-Grand (Paris), Angoulême, Nice, j
Marseille, Nîmes, Montpellier, Périgueux, I
Barbezieux, Béziers, Sarlat, Libourne, Ro- ]
chefort, La Rochelle, Lons-le-Saulnier, Dax, '
Nancy, Mont-de-Marsan, Toulouse, Agen, I
Blaye, Poitiers et Sens. *
Voici les voeux formulés par ces intéres- |

sants potaches :
« Rendre facultative l'étude du grec et j

du latin ; supprimer le provisoratet le rem- i
placer par un conseil d'administration de- ]
vaut lequel comparaîtront les élèves, soit J
pour se disculper, soit pour maintenir leurs |
réclamations ; améliorer la nourriture et le .i
matériel scolaire; rendre plus agréable l'as- ]
pect des lycées ; créer un jury pour contrd- j
1er les examens et rendre impossible toute !
partialité ; réorganiser les bibliothèques en|
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( S u i t e . )

le coeur lâche rentra dans

^ûe» ièûégalions désespérées î

demanda celui-ci, des

ai, ,u moins?
Cl^'Pnsemuetteouàpeu près.
J -^^e paraîtmarcher tout seul, alors?
Q*'"'««8 rien. Elle demande k réfléchir.

l > û îii -^^^ t»'»?îait- P6Wn.4er k .r.èfléchir,
' »ttiri„^*"^*'^P>i crier sa résistance, c'est un

%4Vio! i« le crains, sous celte

— Peut-être, an fond, notre initiative ne lu
déplatt-elle pas outre mesure.

—• Comment cela ?
— Rien ne prouve qu'elle tienne ardemment â

vos liens.
—> Je sais certain, au contraire...
— Mais tu dis qu'elle ne protesté pas.
— Elle protestera, qui sait?... après réflexions.
— Nous le verrons. J'espère, moi, que la désaf-fection

dont tu fais preuve a fait naître la sienne.
Léon fit un geste.
— Je ne le crois pas, dit-il sèchement.
Étrange contradiction de l'esprit humain. Il reje-tait
avec brutalité cette femme ; il n'admettait pas

sans révolta que cette femme se détachât de lui !
Le vieillard haussa les épaules. Il avait trop vécu

pour ne pas connaître ces inconséquences et n'en
tirait, dédaigneusement d'ailleurs, qu'une concJa-
sioo : « faiblesse humaine ! »
Pour ramener la sérénité sur le front de son

fils, il lui ouvrit des horizons rassurants. L'argent
allait lui arriver, dès le lendemain, BOUS forme de
prêt, et en quantité suffisante pour lui permettre
d« se remettra hardiment aux affaires.
— Un prêt ! s'écria Léon.
~ Un prêt... qu'il dépendra da toi, plus tard,

de transformer en apport de votre future commu-nauté.

Commoat?... ce serait donc f...

1— Ce serait donc? répéta M. Bourgeal avec son
éternel sourire railleur.
— M"» Escouvar...
— Eh! Eh! . . . je suis charmé de voir combien

Ci nom te vient naturellement BUÏ lèvres.
— Mais c'est vous-même qui m'avez dit, mon

père...
— Me t'en défends pas. Les amis disposés à nous

obliger sont assez clair-semés, pour que notre
mémoire garde vite l'empreinte da ce qui les tou-che.

— Ainsi, sans nous mieux connaître, elle a bien
voulu ?...
— Puisque je l'ai dit qu'elle n'a rien k refuser

au viens couipagaon de son père.
— Pouitant...
— L'exil lia plus que la prospérité : souviens-

t'en. Il y a solidarité entre tous les exilés.
Léon, redoutant que le vieux sectaire no le

rejetât dans une de ses théories favorites sur la
fraternité révolutionnaire, se hâta de demander
quelques détails sur l'invraisemblable intervention
d« la riche veuve dans la ruine qui l'étreignait.

M. Bourgeal les donna avec complaisance. L»
veuve avait compris à demi-mot, car elle possédait
assez d'esprit pour savoir offrir à propos ce qu'on
pouvait demander d'une façon moins discrète.
L'argent offert, accepté, —• et dont on devait

I prendre livraison le lendemain chez un notaire da

Genève, — on avait causé solitude, veuvage, cha-grins
intimes, tristesse des coeurs isolés... moins

dure encore que l'asservissement dos coaars mal
enchtioés et impatients de leur joug.
— Quoi ! interrompit Léon, vous avez osé faire

allusion?...
— Oh ! avec la délicatesse voulue.
— C'est infiniment trop prématuré. i
— Tu t'en plains?...
— Non... mais je ne voulais pas qu'on pût soup-çonner

encore...
— Triple niais!... Depuis bientôt une année,

nous nous entendons à merveille, la veuve etmoi.
L'ingénieur, abasourdi de cette prévision pater-nelle,

ténébreuse , redoutable, el si habilement
cachée, ne fit plus ni objections ni interrogations.

Il sentait, avec le soulagement des âmes faibles,
qu'une main supérieure dirigeait ses propres
affaires, préparait son avenir, travaillait à briser
ses chaînes, et, comme il n'avait plus ni cons-cience,

ni sens moral, ni rien autre chose que la
passion de l'or et des jouissances matérielles, ils s'a-bandonnait

avec une étrange volupté à cette maia
dirigeante.

On ne peut dire que cela lui épargnait des
remords, i l n'en avait pas. Mais cela la déchargeait
même du soin de réfléchir au plan conçu sans lui
et servilement accepté par sa lâcheté majeure.

{A suivre.) Gums DS GHANDBHBUX.



les rendanl générales pour toutes les classes
et en y réunissant les ctiefs-d'oeuvre do la
littérature française et étrangère (l'usage en
serait commun aux externes et aux inter-nes)

; rendre obligatoire l'instruction mili-taire
et créer des bataillons scolaires à l'ins-tar

de Paris ; établir l'égalité entre les collè-ges,
les lycées et les écoles par la gratuité

absolue de l'enseignement et créer plusieurs
établissements d'instruction supérieure gra-tuits

auquel ou n'arriverait que par des con-cours;
établir en pratique la liberté de cons-cience
qui n'existe qu'en théorie ; laisser

sortir les internes toutes les semaines et
supprimer les privations de sorties qui pu-nissent

les parents et les pions bien plus que
les élèves ; accorder l'amnistie aux élèves
qui ont pris part aux révoltes de Toulouse,
Montpellier, Yalenciennes ; rendre classi-ques

les oeuvres de Victor Hugo, grand-
maitre de la poésie française, comme le sont
celles de Corneille et de Racine ; enfin sou-tenir

chaleureusement le journal créé pour
la défense des droits do la jeunesse, le ré-pandre

partout et surtout le faire connaître
des parents, afin que les réclamations dont
il se fera l'organe soient entendues de ceux
qui pourront les faire valoir. »

Nous avions la Déclaration des droits de
l'homme; nous voilà nantis maintenant de
la Déclaration des droits du collégien.
Gomme Y A i m a mater doit être Gère de ses
enfants I

La tenue du prochain congrès est fixé au
1 0 août 1883.
Qu'on se le dise.

« *

Le journal la B a t a i l l e a raconté que le
citoyen Joffrin et un autre conseiller muni-cipal

s'étaient pris de querelle dans la rue
du faubourg Montmartre et s'étaient admi-nistré

une volée sur la voie publique.
Â Béziers, le même fait vient de se pas-ser.

Deux conseillers municipaux se sont pris
aux cheveux, en pleine séance du conseil, et
ont échangé des coups de pied et des coups
de poing.

Pendant celte lutte acharnée, les autres
membres du conseil riaient à coeur joie.

* •

Lemaire d'une commune de l'arrondisse-ment
de Sens vient de déclarer, dans une

lettre rendue publique, que ses administrés
n'allant jamais à la messe ni aux ofBces, ils
n'avaient plus besoin d'église ni de curé, et
qu'il allait proposer, lui, maire, de faire dé-molir

l'église pour élever sur ses ruines une
grande école laïque.

Les actes d'extravagance de certains répu.
blicains touchent réellement à la folie.

On vient de signaler un nouveau moyen
devenir en aide aux écoles laïques, déjà si
largement dotées aux frais des contribuables
par nos gouvernants.
C'est un fonctionnaire de l'Université qui

s'est chargé de découvrir le moyen.
Il s'agit tout simplement, pour les parti-sans

des écoles laïques, de s'approprier le
produit des condamnations en simple police
dejustice de paix.

Une boite du sou des écoles sera placée
dans la salle, et lorsque le juge de paix pro-noncera

une amende, il y fera déposer le
montant de la condamnation.
Est-ce assez bien trouvé?

Dimanche a été inaugurée à Lons-le-
Saulnier une statue de Rouget de l'Isle qui
est né dans cette ville le 10 mai 4760. Cette
statue est l'oeuvre de M. Bartholdi, qui, a
cette occasion, a été nommé officier de la
Légion-d'Honneur.
M. de Mahy, ministre de l'agriculture,

représentait le gouvernement à la cérémonie
de Lons-le-Saulnier. Il s'est tait l'interprète
des regrets de M. le Président Grévy de
n'avoir pu assister à l'inauguration du mo-nument.

Il a fait l'historique du chant na-tional,
qui est maintenant, a-t-il dit> un

chant de paix et de fraternité (on s'en aper-çoit
dans toutes les émeutes], et il a ajouté

que le ministère actuel voulait la paix elle
respect du drapeau français au dehors.

Ce discours a été accueilli par des applau-dissementsrépétés.
Des discours ont été prononcés ensuite

par le maire, par M. de Ronchaud, direc-teur
des beaux-arts, et par un jeune lycéen

miliiiilliiiiiiiiiiniiii mill I *'

Au banquet qui a suivi l'inauguration, M.
Oudet, sénateur, a porté un toost à l'armée.
M. le général WoliT, commandant le 7*
corps, a prononcé ensuite un discours re-marquable,

dans lequel il a exalté le pntrio-
tismp, « la plus grande dos vertus ».

On s'est demandé, peut-être, pourquoi
M. de Màliy, qui est ministre do l'agricul-ture,

a élé chargé (h; représenter le gouver-nement
à l'inauguraiion de la statue de Rou-get

de risle. En cherchant un peu, on a
trouvé que c'est à cause des « campagnes »
et des « sillons » dont parle la M a n t i l l a i s e.

Entendez-vous dans les campagnes...
Qu'un sang impur abreuve nos sillons.

Les campagnes et les sillons, c'est do l'a-
gricullure. Voilà pourquoi M. de Mahy est
allé à Lons-le-Saulnier, Que l'on dise encore
que le gouvernement ne so préoccupe pas
de l'agriculture!

LES PROJETS DE LA RUSSIE.

Le D i r i t t o , du 22 août, publie une cor-respondance
de Gallicie, dans laquelle nous

lisons ce qui suit :
« C'est d'une pelite ville de la Gallicie que

je vous écris ; mais elle est d'une grande im-portance
pour apprendre ce qui se passe

au-delà de la frontière russe. Je ne vous
parlerai pas de nihilisme, mais de faits au-trement

sérieux qui se préparent en Russie,
afin de pouvoir combattre les nihilistes eux-
mêmes. La Russie se prépare à la guerre.
Tandis que son gouvernement fait semblant
d'avoir tîesoin de so recueillir, ses généraux
déploient une activité extraordinaire. Igna-
tieffest mort, mais sa politique vit encore. Il
a dit jadis : « Le sort de l'Orient ne sera pas
décidé sur le bas Danube et sur les champs
de bataille de la Bulgarie et de laRoumélie
orientale, mais dans les plaines de la Yis-
tule et en Gallicie. » Ces paroles ont un
grand poids, et l'étal-major russe travaille
dans ce sens.
» On parle cependant, depuis quelques

jours, d'un accord entre les puissances
orientales dans la question d'Egypte; mais
il ne faudrait pas se faire d'illusions à ce
sujet: une erreur à cet égard pourrait être
fatale... Dans des questions indifTérentes, il
est possible que la Russie, l'Autriche et l'Al-lemagne

marchent de concert ; mais ce n'est
là qu'une manoeuvre destinée à couvrir toute
la haine et l'exaspération des Busses contre
tout ce qui est allemand ou autrichien, jus-qu'à

ce que lemoment opportun soit venu
de déchirer ce voile.
» Le triomphe de la politique extérieure

doit réagir sur la situation intérieure. Le
czarisme veut prouver son droit à l'existence
par des succès extérieurs ; voilà pourquoi il
se prépare à la guerre.
» Sous ce rapport, je suis en mesure de

vous donner des détails précis.
» Lematériel de guerre a été entièrement

renouvelé. L'armée d'opération qui entre-rait
en campagne contre l'Autriche, éven-tuellement

contre l'Allemagne, a été divisée
en vingt-deux corps d'armée de 32,000
hommes, ce qui forme un total de 700,000
hommes, avec 3,600 canons.
» La cavalerie, destinée à une action indé-pendante

de celle des autres troupes, consis-tera
en 35,000 hommes de cavalerie régu-lière
et 62,000 cosaques. Cette augmentation

extraordinaire de la cavalerie tend princi-palement
à obtenir des avantages décisifs

sur l'Autriche, dont la cavalerie ne se com-pose
que de 50,000 hommes au maximum.

Les préparatifs de la Russie ne se bornent
pas à cette nouvelle répartition de l'armée
d'opération. Jusqu'à présent, la Russie ne
possédait pas de forteresses dans le grand
style. Pour remédier à cette situation défa-vorable,

on a établi de grands camps retran-chés,
d'après le système moderne: c'est

ainsi queVarsovie, liïodlin et Bruc-Litef-
flski forment un triangle de forteresses avec
des camps retranchés pouvant contenir de
grandes armées et un matériel de guerre
colossal. Tous ces préparatifs de guerre
contre l'Autriche et éventuellement contre
l'Allemagne, sont désormais sortis de la pé-riode

des projets et sont poursuivis avec la
plus grande énergie et une activité extraor-dinaire.

»

ÉTATS-UNIS

CE QUE DEVIENT UNE RÎPUBLIQUE SOUS
LE RÉGIME DES POLITICIENS.

Un correspondant d'Amérique adresse la
lettre suivante de Nevt^-York :

Voulez-vous me permettre de vous offrir, au lieu
de nouvelles d'informations récontes, une petite
anecdote parlementaire qui me semble pleine d'à-
propos pour vous en ce moaient. •

Je vois, par tous vos journaux, combien on se
scandalise du parcours gratuit accordé à vos dépu-tés

et à vos sénateurs ; on jette les hauts cris à la
pensée d'une augmentation de traitement proposée
pour vos honorables représentants : tout cela vous
parait inouï.
Vraiment, permettez-moi de vous le dire, voilà

bien l'ignorance française en fait de régime parle-mentaire.
Et que se passe-t-il donc chez nous, dans

notre grande République desÉllals-Unis, depuis
que les démocrates radicaux et socialistes ont esca-moté

le pouvoir en manipulant le suffrage univer-sel?
Je suis convaincu que sur cent lecteurs de jour-naux
français, à peine dix savent que les États-Unis

se sont développés paisiblement depuis le jour où
la France les aida à conquérir leur indépendance
jusqu'en 1830; c'est que le gouvernement est resté,
pendant cette période, franchement aristocratique,
avec le suffrage restreint, selon l'esprit de la Cons-titution

de Washington, et que les grandes fa-milles
du Sud ont fourni presque constamment,

pendant un demi-siècle, des présidents sérieux et
probes.

Rappelons donc à ceux qui savent un peu et à la
foule parfaitement ignorante, que, par la grâce de
la franc-maçonnerie, depuis environ cinquante ans,
le type Yankee a remplacé les hommes d'Etat du
Sud, si bien que, roulant sur une pente rapide, no-tre

grande République américaine a versé dans
l'ornière de la démocratie, au profit de toutes les
incapacités rapaces et sans pudeur qu'on nomme
les politiciens.

Les politiciens, comme vous le savez, sont une
espèce de parasites sociaux que le suffrage univer-sel

fait pulluler au sein dns gouvernements en dé-composition,
aussi prompteraent que les champi-gnons

sur la pourriture. En Amérique, comme ail-leurs,
la graine des politiciens se récolte surtout

parmi les journalistes sans talent, les avocats sans
causes, et les médecins sans clients.
Depuis un demi-siècle, le Congrès américain et

le Sénat, meublés de celte engeance, ont pour
principal souci les tripotages ñnanciers et le com-merce

des emplois, pour lesquels on a substitué
(afin tfe satisfaire plus d'appétits) le système de la
rotation aux garanties de l'expérience, et c'est au
Président de ce gouvernement radical, au général
Grant, l'insulteur de la France, entre parenthèse,
que revient l'honneur de l'invention du tour de
passe-passe dont on redoute, à ce qu'il paraît,
une espèce de contrefaçon chez vous.
L'histoire vaut la peine d'être racontée. Lors-

qu'en 1873, Grant fut assuré de sa réélection par
le résultat connu du choix des électeurs présiden-tiels,

il réunit à la Maison-Blanche les membres in-fluents
du Congrès, pour lear déclarer qu'il fallait

doubler les émoluments du Président de la Répu-
bliqve et de ses ministres.

Les représentants, n'ayant aucun intérêt person-nel
à la chose, jetèrent les hauts cris et invoquèrent

les termes formels de la Constitution.
« Les émoluments du Président ne seront ni aug-

» montés ni diminués, pendant la période oii i l a
» été élu. >
Impossible de changer ce texte de la Constitu-tion
; mais i l était facile de faire tourner comme

girouettes les politicieniy en leur donnant part au
gâteau.

Le général Grant chargea donc le général Butler,
le leader du Congrès, de proposer un bill portant
que la rémunération des sénateurs ot des membres
du Congrès serait augmentée en même temps que
celle du Président et des ministres, avec effet ré-troactif,

depuis l'ouverture du 42* Cengrès, c'est-
à-dire depuis deux ans.
Devant une pareille aubaine, tous les scrupules

disparurent, et le bill fut adopté d'urgence par les
deux Chambres, à une grande majorité.
Il y a quelque chose de plus cynique encore que

ce pillage parlementaire des deniers publics, c'est
l'argumentation de l'orateur officiel expliquant que
la Constitution sera suffisamment respectée pourvu
que le Président confirme le bill, cinq minutes
avant le commencement de sa nouvelle entrée en
fonctions.

« Que dit l'article II ? » s'écrie le roué politicien ;
« que la liste civile du Président ne sera pas aug-mentée

pendant la période où i l a été élu. Le gé-néral
Grant va terminer le 3 mars, à onze beurea

«nquante-cinqmi„„^^7^

monter SB foi» • Pou» l í í

'•À

. - —.016 foi. ,

menter sa liste civile, ^. ĵ "^^^ loi
cesseur. Or, c'est en , ^ V ^ ^ l l n r^
qu'Ulysse Grant signera ce s;''^««Muî,

» Il se trouve, i l est vrai "
c'est lui-môme, mais ceU ^'^'^ su»,,
de la Constitution. Grant d« K ! ; ' ' ' ' ^ ^ P'^SÎ>
est une personne ; Grant d a u T ^ ' ^ ' é C
dance en est juridiquement uuA , ^'^^ Ptk
Celte impudente argum«nlaUon

gnation des très-rares honnêUs T * ^ " ^'¡"i C n " i
parmi la masse despoliiic¡«J ^ A
majorité vota avec e m p r e s s i t " ' ' ' ^ " ' î
devaient, par ricochet, arrendir sinlv^*'» W ÎsJ
bourse des membres du Coñete, î '"'''«1» taltel^
l'honneur de la race humaine,l^;""»^. H i e t l »
leur protestation, un certain nombre d ' ' " ' ' \ "
et de représentants restituèrent au T r / ^^"^''"^ let" * •
menlations de traitement conir» , "^'^ »«î aïs «° •
avaient réclamé en vain. G e l a t l r ' ' 5 i^^^^^^
la chose ne fût maintenue ; aussi nl„! l »̂ ¡,8
la collectien des fruits sec; d T i r ^
bles de gagner honnêtement leur vie p a u S S r » !
quelconque, se poussent per fas et nefas am '
plois lucratifs de représentants ou de sénaiesj, tit^^'""*
L'espèce est devenue si méprisable, qn>a 1

dans un roman à grand succès où Us moeurs aci » l^y
les de notre République sont admirableannl p,'
tes, l'auteur a stigmatisé les membres du Coji! '. jl
par un mot cruel comme le fer rouge. '^''î- -

Un des héros de ce roman, Sellers, colon
contrebande, grand lanceur d'affaires vèri
ayant ébloui par son verbiage un naîlbonho
celui-ci s'écrie dans son enthousiasme : « g¡
vous rendait justice, vous seriez membre h {
grès. — Je ne crois pas, répond le colonel ii\j||
que ma conduite ait jamais autorisé perso);
m'insuller de la sorte. »

Ce qui prouve qu'aux États-Unis le suRrigi |
verset, manipulé par les radicaux, a fait paswl
direction des affaires dans les mains d'une lui;
de grotesques aventuriers dont l'assimilatioD h
vient pour les plus vils coquin» une cruelle ÍB¡III

Voilà où mènent les gros traitements etleiMm
avantage» pécuniaires attachés aux charge» ddt
pûtes et de sénateurs. Wm'a paru charitablidili
rappeler 0« peut-être l'apprendre aux lecta wisrav
français, en leur souhaitant de ne pasavoirCOBÎI i l » ' a
Dou» le malhear d'être représenté» et expUitéipa i^H
de» politicien». |¡,j,„ei
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Nos rente, sont assez fermes, malgré 1^^^^^^^^^^^

quVse produit. On cote 8J^65 « ,3,^

Síei 17155.;8l0e. 5L0a 0Boruevrsieenetstà IIjIsM-acuO^^^Ĵ^^^^J ali# 1» Btissa

sont ceux qui conservent a plosgra«5„ „,„681
L'Egypte 6 0/0 cependaiit se tien 3^^^^^
action de 5 francs ^ler. L "a '«n c
88.90. Sur le Turc on ^«n nt J »¿j^¡,,„„, L«

Ut5é,ts3re6ds0e.deLcalraéBdBaiantnqqouuenetdedePaFJr'ri"as'n'„sce7e „«-e{.o«dv^eD^ l̂ 15 f»«»'
favorable pour les acheteur». jatiifii-
LÏction du crédit Fo»̂ ^^^^^^^^^

santé. Le cours de J . " » f J^i.tj auxquf ¿
raison d. l i '«P° r \»n f . f" "formés sur \ i f
vrent de» «P^tf^ff t ^ , , Î ' ' l ô t d« "édit. ^
situation de cet * abUsseoeen^^^

Les action» de Compagn' ^ j »

Signalons enfin ^'*"nceet d'Alg^"* « ijà»

de la Banque Centrale de qaelqu« plai
faires qui «est établi ".H devait«'^laoïeet

brillant avenir et q" S'étabU'!&'!>«'• .
sérieuse ne P « "V„ « , e d'acheter «TfiíS, leP
excellente opération que lour "^ êauti"

blic fera bien oe P".... ggr I » r «ns
; àvisde celte s°f'*',%,sombr«r-.^j,,ed* S ""
s-écl.ircir,neeta<l";^f^^^^^^^^
L'aclion de la uanH" ^

à 500. '
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^ , c Ad six mille personnes ve-

> it P'" l pour jo»*»- ^" «P^''^"'^'*'
^ i'^^'SeCalerie évoluant l'une

noelqnes

'> T'Mil u

?lr7l'''"^"^''f êhoalrarnetltses.vodueéslqanuptipaaaysgsseiassntesr.
mais

dos paysans, des
' ïdes eoiniii» .oolani assister aux
,1« troupes à qui ils o r n e n t àooné

'•^•Zà'bai il J à BU combat de dirmon
^"CiJion. Le combat n eu lieu assez

J".tce que les deux diiisionnaires ont'
K og l e f f l P » " " '" prendre l eurré -'
•^•on ce dont le général-directeur les «
2 lôrsqu'i' a fait la critique de ïopén.

qui ne paraissaient pas
.idi

te» ''f!"ñnt eu beaucoup de peine à

' / Ç l a séance, le ministre delà
Z T S ^ ^ ' M t o u s les officiers - trois
%,errfl^^l"Leia hautement félicité le
" iSoleur des grands progrès ac-
pas » n , orogrès que la cavalerie doit, a dit
"«jiï litre en grande partie à l'int lligence.
înca l i d " «rarail et à l'ardent patriotisme

S a l qui a été placé à la tête de l'arme,
auî Sfficie" de tout grade ont eu leur part
ate,;* félicitations du ministre.

• ' lettre sera adressée par le ministre
ral de Galliffet et sera portée, par la
l'ordre, à la connaissance des trou-

is'ejl séparé en se serrant affectueuse-
la main, et à ce moment il n'y avait
de général-directeur ou de divisioa-
j jl n'y avait que des camarades de la

inlérie française.
[ ôiiDisIre est parti pour Blois ce soir,
,3,aàPflri8 demain. Les deux divisions
jifont leurs cantonnements; aprèsde-
„lp,eD route pour leurs garnisons,
lie défilé qui a eu lieu devant lo mi-
, les deux divisions étaient directe-
{otomandées par le général de Gal^

Wuc de Chartres, rappelé par une dé-
lidélégrapbique.adû quitter Bléré hier,
M rendre à Rouen.

ili Oon'a pas oublié que U. le curé de Ville-
I lecletii Wer avait été renvoyé par le tribunal de
ircomn iiiimiir d'une poursuite pour critique des

{teidu gouvernement. Leministère public
jaDlinterjeté appel de cette décision, l'af-

rerenait lundi devant la Cour d'Angers
pi, par un arrêt longuement motivé, en fait
I en droit, a confirmé le jugement de pre-
irtioitaoceet par suite l'acquittement du

aïoil, PTeau.
réaclioi

K l'Undi.out comparu devant la chambre
ii5,8i iorrectionnelle de la Cour d'Angers le curé

ialiquipBrissac et le curé de Distré, prévenus
n Wi'iToir enlevé les drapeaux apposés à leurs

#888 pour la fête du U juillet. L'un et
luire avaient soulevé en première instance
ueqaestioD préjudicielle relativement au
tedes curés sur l'église et le presbytère,
le ministère public a conclu au rejet des
«tdemandes d'exception. La Goura re-
«i» au 20 septembre pour rendre ses arrêts
"M le» deux affaires.
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'''Iribunal civil d'Angers, conformément
J coàclusions du ministère public, s'est
*lwé incompétent dans la poursuite en
'Jiiûages-iniérèt» intentée par M*"" Freppel,
'Jue d'Angers, contre M. Devanlay.

demandeur a été condamné aux dô-

Camille Flammarion, dans sa R e m e
^Ue d'astronomie populaire, annonce
Jûa d'été et un automne marqués par
y m e chaleur, d'après l'état où se pré-

'9 soleil, qui arrive en ce moment à
se» périodes d'activité prodigieuse,

66,,;^."« M manifeste que tous les onze

^J'^^cisioa du 25 août, M. le général de
H,„;"*,'* rremont est appelé au commando-

« la \ 8« division d'infanterie, à Tours.

„j POITIBRS.

IÌD, Sj'îhe prochain, à M heures du ma-
J,ss jardiniers et horticulteurs de

tiîtnjuVfébretout, dans l'église de Mon-
Cotûm de saint Fiacre, leur patron.
4«^* r précédentes, l'harmo-

>cou,, î'«-^ame de» Dunes prêtera son

T l a é s i f l p e ü a a i i i i w r.

Dimanche 3 septembre 1882,

Uno neiile représentation extraordinaire dédiée aux
1'«mil es, esclusivemeiil eouiposée de merveilles
nouvelles, présentées par le docteur illusionniste
de retour du Nouveau-Mond», avec son merveil-leux

sujet, ;^

Agréés des Cours de l'Iiurope et du Brésil, spec-tacle
tout à fait nouveau, qui a produit la meilleure

sensation dans toutes les capitales du monde.
Particulièrement au théâtre de la Gatte et au

théâtre Faure-Nicolay, à Paris ; au théâtre Saint-
Michel el au théâtre Alexandre, à Saint-Péters-bourg;

au théâtre Colon, à Buenos-Ayres; au
théâtre de Don Pedro II, à Rio-Janeiro ; au théâtre
San-Carlo, à Lisbonne ; au grand théâtre Louit,
à Bordeaux; au théâtre de la Zarzuela, à Madrid,
et en dernier lieu au Grand-Théâtre, à Toulouse.

P r i x ordinaire des places.
Bureaux, 7 heures 1/2 ; rideau, 8 h. 1/2.

S'adresser, pour la location, chez M . GOURANT,
rue de la Comédie, el, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

CONSEILS ET BECETTES.

Au moment de l'ouverture de la chasse,
nous nous permettons de donner aux chas-seurs

les conseils suivants, au cas où ils
viendraient à être mordus par une vipère. Il
faut immédiatement:

1° Inciser la plaie, la faire saigner, la
brûler à la minute avec une allumette ou le
fer rouge ou un charbon. L'alcali volatil ap-pliqué

est utile, mais insuffisant ;
2' Boire dix gouttes d'alcali dans un peu

d'eau et recommencer, à la même dose, jus-qu'à
trois fois en une heure ;

3* Apphquer très-vile sur la morsure un
verre à eau-de-vie dans lequel on fait brûler
un papier ; c'est une ventouse sèche ;

A' Si on est loin de toute assistance, ap-pliquer
une ligature fortement serrée au-

dessus de la piqûre, en attendant du se-cours
;

5* Maintenir sur la plaie du linge imbibé
d'alcool camphré pur et le renouveler sou-vent.

Les soins consécutifs sont du domaine du
médecin. . ,

Jurisprudence usuelle. — La loi du 20 août
1881 contient certaines dispositions relati-ves

aux arbres mitoyens. Aux termes de
cette loi, les arbres qui se trouvent dans une
haie mitoyenne sont mitoyens comme la
haie. — Les arbres plantes sur la ligne
separative de deux héritages sont aussi ré-putés

mitoyens. Lorsqu'ils meurent ou lors-qu'ils
sont coupés et arrachés, ces arbres

sont partagés par moitié. Les fruits sont
recueillis ù frais communs et partagés aussi
par moitié, soit qu'ils tombent naturellement,
soit que la chute en ait été provoquée, soit
qu'ils aient été cueillis.

Chaque propriétaire a le droit d'exiger
que les arbres mitoyens soient arrachés.
< V Vnmuafjugedtpn»'..

C'est absurde, et pourtant cela se fait très-
souvent t le veux parler de la manie qu'on
a de mouiller les coupures avec de l'eau
salée. On inflige ainsi à la personne qui
s'est coupée une souffrance plus ou moins
vive, mais complètement inutile. — On doit
laver la coupure à l'eau fraîche non salée,
la tamponner ensuite avec un linge blanc,
puis a ppliquer dessus unecompresse trempée
dans un verre d'eau additionnée de quelques
gouttes d'eau blanche ou d'alcool camphré.
Lorsque la compresse est sèche, on la rem-place

par une bande de linge bien propre.
J'ajoute; moins une coupure est à l'air et
plus vile elle se cicatrise.

U» vieux médecin.

Faits divers.

Un accident terrible vient de jeter le deuil
dans une honorable famille de Béziers.

M"* Thérèse Bertrand, âgée de quinze ans,
soeur de M. Bertrand, rédacteur du Hessa'-
ger du M i d i , a été brûlée vive.

La malheureuse jeune fille montait un
escalier, tenant allumée une lampe à|pétrole

et une bouteille remplie d'essence. Son pied
glissa, elle tomba, la bouteille se brisa, et
l'essence prit feu. En une seconde, la pau-vre

enfant fut couverte de flammes.
Sa soeur aînée, M"« Maria Bertrand, folle

de terreur, appelait du secours par la fenê-tre,
pondant que M"" Bertrand mère, at-teinte
de paralysie, était clouée dans son lit,

impuissante, à quelques pas de sa fille qui
allait mourir.

Des voisins arrivèrent enfin aur cris de
M"' Maria Bertrand, hélas ! trop tardifs; les
vêtements étaient consumés, le corps entier
profondément brûlé; M'" Thérèse Bertrand
est morte dans d'horribles souffrances.

Les obsèques de la pauvre jeune fille ont
eu lieu au milieu d'une afiluence éplorée.

SÉQUESTRÉ PENDANT CINQUANTE ANS.

Vous n'avez jamais lu ce qu'ils appellent,
dans leur jargon parlementaire: le feuille-ton

des pétitions de la Chambre?
Jusqu'à présent, ce « feuilleton des péti-tions

», que je ne connaissais que par la re-nommée,
m'avait semblé un recueil mortel-

ement ennuyeux. Jugement téméraire ! car
c'est le feuilleton des pétitions qui me four-nit

le petit drame intime dont voici l'analyse.

Il y avait une fois, en 1839, à Saint-
Remy (Bouches-du-Rhône), un fabricant de
charbons nommé M . . . , dont le fils Jean
M . . . voyageait et « faisait les places étran-gères

», pour le compte de la maison pater-nelle.
Jean M . . . , dans un voyage en Polo-gne,
en 1837, avait connu une jeune fille

très-jolie et . très-distinguée, M"» Dom-
browska.

11 s'en était épris et avait demandé à son
père l'autorisation de l'épouser. M. M . . .
père, qui était huit ou dix fois millionnaire,
voulait que son fils épousât une dot.M'!*
Dombrowska était pauvre: il refusa son
consentement. Jean M... passa outre: il se
maria, selon son coeur, et suivant la loi po-lonaise,

devant les autorités civiles et reli-gieuses
du pays.

M. M... père, furieux de ce mariage, coupa
les fonds à son fils qui, se trouvant sans le
sou, revint à pied de Varsovie jusqu'à Saint-
Remy, dormant la nuit dans les granges,
chantant le jour dans les maisons et sur les
routes. Cette odyssée pénible, en compa-gnie

de la femme de son choix, n'attendrit
pas M.M . . . père; il refusa de recevoir sa
bru.

Jean M . . . , après avoir prié, s'irrita,
s'exaspéra. Il y eut entre le père et le fils
des scènes terribles, où celui-ci perdit toute
retenue. La vengeance ne se fit pas atten-dre.

M. M . . . père, ayant fait constater par té-moins
les violences de son fils, le fit d'abord

interdire. Puis de nouveaux orages ayant
suivi cette interdiction, Jean M . . . fut sou-mis

à un examen médical. Les luttes qu'il
avait soutenues pour faire accepter sa fem-me

dans sa famille l'avaient surexcité. Les
médecins, trop complaisants peut-être, re-connurent

en lui une exaltation qui appelait
des douches. On l'enferma dans une maison
de fous.
Il y a de cela quarante-trois ans.
M. M . . . père est mort, laissant une for-tune

de plus de trente raillions à partager
entre sa fille, mariée à M. M.-B...,et Jean
M. . . , le séquestré,
Jean M . . . a donc une fortune de quinze

millions au moins et il est encore enfermé à
l'asile du Pont-du-Côme, à Montpellier.

Toute cette histoire a été racontée aux
députés, dans le feuilleton des pétitions, par
un parent éloigné de Jean M . . . , M. Four-
nier.

M. Fournier, invoquant la loi de 1838,
qui veut que la fortune des interdits soit em
ployée par leurs curateurs à l'amélioration]
de leur sort, demande que Jean M . . . , aprèa
quarante-trois ans de séquestration, soitre^
mis en liberté pour être soigné dans une de
ses propriétés.

La Chambre, sur l'avis de la commission
compétente, a invité le ministre de l'inté-i
rieur à prendre en considération la pétition
de M. Fournier. Jean M . . . va donc sortir de
sa maison de fous, où il a peut-être été en-
ternié en état de santé parfaite.

L'aventure effroyable de ce malheureux
séquestré pendant un demi-siècle pour avoir,
millionnaire, préféré une jolio femme à un
sac, est instructive. Elle prouve tout ce que
vous voudrez, excepté que la France est un
pays de liberté individuelle.

C o m p a g n i e u i i l v o r s o l le
DIT

CANAL INTEROCÉANIQUE
DB

PANAMA
SOUSCRIPTION PUBLIQUE

250,000 Obligations
SB

500 FRANCS CHACUNE
RAPPORTANT ¡85 FRANCS PAU AN

Payables temestriellement les 15 janvier et 15 juillet
REMBOURSABLES A 500 FR, EN SOIXANTE-QUINZE ANS

Cette émission est faite en vertu du vote de l'Assem-blée
générale des Actionnaires qui a eu lieu le 29

juin 1882. — Le produit est destiné au payement
des Actions dn Chemin de fer de Colon à Panama
acquises jpar la Compagnie du Canal interocéaniqne.

Prix d'émission: 4 3 7 fr. SO
Jouissance du 15 Juillet 1882

PAYABLES COMME SUIT :
50 fr. en souscrivant 50 fr.
80 » à la répartition (contre remise

d'un titre provisoire) 80 »
100 » du 25 au 31 octobre 1882.... 100 »
100 » du 25 novembre au i " décem-

1882 100 »
107 50 du 10 au 15 janvier 1883, sous

déduction du coupon de
12 fr. 30 échéant à cette
date, soit 05 »

437 501 net à payer.. 425 fr.

Les souscripteurs auront à toute époque, k par-tir
de la répartition, la faculté d'anticiper la totalité

des versements, sous boaification d'intérêts au
taux de 5 0/0 l'an. Ceux qui useront de cette
faculté au moment de la répartition, bénéficieront
d'un escompte do 3 fr. 50 par titre.

En tenant compte de cette bonification, l'obliga-tion
entièrement libérée ressortira à 421 fr. 50 ,

coupon du 15 janvier prochain détaché, ce qui
teprésente un revenu de 5.78 0/0, sius compter
la prime de remboursement.

la SODSCRIPTION sera-OOTERTE le 7 Scpttmbre
ET CLOSE L E MÊME JOUR A i HEURES OU SOIR

A P A R I S:

A lA Compagnie Universelle du Canal
Interocéanique» 46, rue Gaumartin.

A la Compagnie Unlveriselle da Canal de
Suez, 9, rue Gharrag.

Au Comptoir d'BMCompte de Parlai, lA, rue
Bergère.

A la Société Générale de Crédit Indus-triel
et Commercial. 72, rue de la Victoire.

A la S oc i é t é de Dépôts et de Comptes <
courants. 2, place de l'Opéra. '

A la Société Générale pour favoriser le déve-loppement
du Commerce et de l'Industrie en France,

5i, rue de Provence.
A la Banque de Paris et des Pays-Bas,

3, rue d'Ântin.

An Crédit l.yonnats, 10, boulevard des Italiens.
A , l a Banque d'Escompte de Paris, place
Ventadour.

A N E W - Y O R K:

Au Siège du Comité Américain de la C>«
Canal I n t e r o c é an iq u e de Panama

E t dans leurs bureaux de quartiers, à leurs agences
en province et à l'Etranger et chez leurs corres-pondants

en F r a n c e et à l'Etranger.
On peut souscrire d è s à, p r é s ent

par correspondance.

N. B. — Un droit de préférence est accordé, sur
la production de leurs titres, aux titulaires des
600,060 actions de la Compagnie du Canal
i n t e r o c é a n i q u e , à raison de une obligation
pour trois actions.

Les Actions devront être présentées à l'un des
guichets désignés ci-dessus où elles seront frappées
d'une estampille constatant qu'elles ont usé de leur
droit de souscription.

Les titres qui ne sont pas réservés par préférence
aux actionnaires de la Compagnie el le solde des
Obligations sur lesquelles ce droit de préférence
n'aurait pas été exercé, seront répartis entre tous
les souscripteurs indistinctement, au prorata du
nombre des titres souscrits par eux, sans toutefois
que la Compagnie soit tenue d'attribuer des frac-tions

d'obligations.

ScsAL\NmnTE SAUS MÉDECINE BI PtIRGïS NI FMIS
PAR L A DOUCE FARINE DB SANTÉ

R E V A L E S C I È R E
qui, depuis 35 ans, guérit les dyspepsies, gastral-gies,

constipations, phlhisie, toux, asthme, fièvres,
acidités, flatus, vomissements, insomnies, diar-rhées,

anémie, chlorose; les désordres des nerfs,
foie, haleine, vessie et sang ; elle économise 50
fois son prix en médecine.—DU B A R R Y et C'»,
Limited, 8, rue Castiglione, Paris, et partout chei
les Pharmaciens et Épiciers. (346) |



Híarcli<<» «So ^Duiraaui* iSn 1t(t août

Ïil6 comrn'». (l'h.) 20 — Uuiledcnoli. .'iO 125 —
From. 1" q. (l'h.) 20 — Gralniî iréllo 50
Froment (l'h.) n — —. — lin. . . 70 22 —
Halle, moyn") 77 19 10 — luzerne 5n »«.

11 21 Foin (dr. c.) 780 70 -
II il* I..uzcrne — 780 70

AVûIno h. bar. 50 8 SO Paille — 780 4(1 —
16 Amandes . . 50

Pois blancs . 80 40 — Cire jaune. . 50 1»0 —
— rouges . 80 32 — Chanvres 1"

CJjenevis. . . 50
50 qualité(5ak.500)

2° — _
Farine, culas. 157 61 — 3' — — _

(d.
id.
id.
Id.

id. ,

COURS DES V I N S.

ElAMCS (2 hCfit. 30).
l ĉrtoaux de Saumnr , 1881, 1" qualité

Id, 1881, ae id.
Ordin.,envir. dcSanmur 1881, i'*

Id. 1881, 2"
Saint-Léger et environs làSl. 1"

Id. 1881, S'
LcPuy-N.-IÎ. et environs 1881, 1"

Id. 1881, 2«
La Vienne , 1881

nonGBs (2 hect. 20).
Souïay et environ», 1881

Id. 1881
CliamplKny, 1881 . . . . 1" qualité

Id. 1881 2° id.
Id. 1881 1
Id. 1881 i

Varrains, 1881 l". . .
Varrains, 1881 2° . . .
Uourgueli, 1881 . . . . . 1" qualité

Id. 1881 2° id.
Id. 1881 t" id.
Id. 1881 2" id.

Restigné 1881
Id. 1881

Chlnon, 1881. . . . . i" Id.
Id. 1881 4' Id,
Id. 1881 1" id.
Id. 1881 2- id.

« ä
100 à
100 4
» à

105 A

85 à"
80 &

. M X .

150 à 160
» à »

l i o à aeo l

Id.
id.

» à

» à
125 à

a à

150 à
i> à

»
130

165
•

» á »
» à 0

UO i 145
» à »

140 à 150
135 &

« à n
» .'t 0

Hue Beaurepaire, 9,
ANCIENNE MAISON FllUGIER.

M. ANGELI, ox-professeur d'escrime à
l'Ecole do fnvnleric, a l'honneur d'informer
les amntours d'armes qu'il vient d'ouvrir u n
cotirs d'escrimo.

Leçons parliculières, — Abonnements au mois
et à l'année.

1.0 76« fascicule île la FRANCE ILLUSTRER,
consacré au (Jûparteiuent de la Ma y e n n e , est nais
en vente par l'éditeur Jules Routï.

On y treuve des renseignements très-exacts sur
ce döpartemeut: situation, limites, nature du sol,
cours d'eau , voies de communication, climat,
culture, industrie, commerce, histoiro, statisti-que,

etc., etc.
Quatre gravures, dont la première hors texte,

représentant des vues de Laval, du château de
Mözangörs, de Châleaugontier, de Mayenne et
enfin une oxcellenla Carte du déparlement, avec
plan de la ville de Laval, complètent un en-semble

qui justifie l'iaunonse succès obtenu par
le grand ouvrage désormais populaire de V.-A.
MALTE-BKON.

F A V E U R S P l i ^ a i A LE
ACC0HD1ÍB A NOS AB0NN1ÍS

5 fr.

A U LIEU

D E . 1

8 fr.

U t i e n n e Age Illustré, journal des /
entants, paraissant lous les samedis, sous \
la direction de M"« L E R I D A - G EOFR O Y .

Editeur : Victor PALME, 7 7 , ruedes Saints-
reres, Paris.
Unan. i 6 francs; 6 mois, 6 francs.

Nos abonnés connaissent, de réputation au moins,
la vaillante et spirituelle

L A N T E R N E D'ARLEQUIN
illustrée do charmants dessins d'actualité, repro-duisant

, avec leurs traits, les faits et gestes des
beaux messieurs qui gouvernent la R. F.

L'abonnement îi la L a n t e r n e d'Arlequin est de
8 fr. par an.

Une combinaison particulière avec la Direction
de cette publication satirique, nous permet de
l'offrir à nos abonnés, anciens et nouveaux, moyen-nant

5 fr. par an.

Pour recevoir cette P R I M E , il suffit à tout
abonné d'adresser uue bande de notre journal à
M. le Directeur de la Lanterne d'Arlequin, rue Ri-chelieu,

13, à TOURS.

I * FRÈRES l l l t n f t « ,

à Paris r t t » e G > C *

DE SAÜMÜR
6 h. — matin.
8 25 _

1» 15 _
» ea soir.
6 85 _
I 50 —

DE POITIERS
5 h. 50 matin.

^POITIER**'^*«
8' «.«.in.

11

»i soir.

12
0

15 soir.
45 —

8 h. 1,
Uh. S

ti

9 h.

3
10

«latina
i

50 soir,
47 _ i

- 9 h. 53

4
11

Il ya,enoutre,un(rainvenaniH'»

- - - - - - o m a t i n , . ; ; : : ; : : : - ^ ^ ^ ^

COURS DE L A BOURSE DE PARIS DU 30 AODT 1882.

Valétirs an comptant.

3 "A • •
1 % amortissable.
* 1/2 •/. . •
5 % :
OWigaUons du Trésor
ObligaUons du Trésor nouvelles
Bons de liq. départemenlawi.
Banque de France. . . . . . .
Comptoir d'es(ompte
Crédit Foncier, act. 508 fr. . .
Crédit de France
Crédit mobilier
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi • ^ ; : j „ ! i . : . î . i •

Dernier
cours.

Clôture
préc'"

82 40 82 60 1)
82 72 82 75 a «

113 50 113 50 0 B
115 80 115 80 » ß
504 p 506 <. 0 »

505 ß 503 (. •
520 25 522 c
5390 a 5390 » 0 »
1020 » 1022 50 t ft
1515 0 1505 » » C
166 25 163 75 s 1
513 75 510 e »
760 e 758 75 » 1

1675 » 1682 50 > •
t241 25 1245 f B

Valeurs an comptant Dernier
cours.

2070
O""'««."« Il 330

815
1595
2710
467

Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.
Canal de Suez

C. gén. Transatlantique. . . .

OBLIGATIONS.

Ville de Paris, oblig. 1855-1860
— 1865, 4 °U. . .
— 1869, 3 %. . .
— 1871, 8 %. . .
— 1875, 4 •>/„. . .
— 1876, 4 %.

507
522
401
392
517
516

IClôtur»
préc'"

2062 50
1325 »
815 ,

1617 50
[2720 b
465 I

505 D
521 t

401 50
393 •
515 ,
515 «

Etude de M«MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

Valenrs an comptant.

OBLIGATIONS

Dépv do la Seine, emprunt 1857
Bons de liquid. VUle de Paris.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 7 „ . .
Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez . . .

Dernier
cours.

ICIitur
préc'o

232
526
441
440
368
370
872
3Í3
369
373
372
565

!232 50
528 0
44U •<
440 0
368 »
369 50
372 »
370 e
370 11
373 i
369 v
567 I.

PAUL GODET, propri^taire-giîront.

GAIVE DE SAUMUR.

CBEMIN DE FER D'ORLEANS;'
DÂFIRTS DE SAVVOR VERS mm.

3 heures 8 minutes du matin, eipress-posle.
45 — — (s'arrête à AngetI

.ifi — — omnibus-mille.
soir, —
— express.
— omnibus,
— (s'arrête k Aiigers)i;

DÉPARTS DE SAUSDR VERS TOURS. '
3 heures 26 minutes du maUn. direct-mixte,
g SI — — omnibus.
9 _ 43 — — express.

12 ^ 40 — • soir, omnibus-mlile.'
4 - 44 - - - •

10 — 28 — ~ exprcst-poste.
Le train partant d'Angers & 5 heures 35 du soit ariliil

Saumur à 6 heures 56.

6
8
1
3
7

10

56
25
32
15
37

ADJUDICATION VOLONTAIRE
A Saumur,

ministère de,,
en l'étude et par le
! • MÉHOIJAS, notaire,

Le dimanche f " octobre 1 8 8 2,
àmidi,

mD E S I
CI-APIÈS DÉSI6HÉS,

Situés commune de Bagneux,

1. — Seize ares SO centiares envi-ron
de vigne, sis aux Justices.

2. — Seize ares 50 centiares envi-ron
de vigne, sis au lieu dit Sur-Ba-

gneux. '?i
3. — Seize ares 50 centiares envi-ron
dè terre et vigne, à l'Àrche-de-

Bagneux.
4. — Onze ares environ de terre el

pré, sis aux Rpuères.
6. —• Trois ares 50 centiares envi-ron
de vigne, sis aux Gravelles.

6. ~ Neuf ares 50 centiares envi-ron
de vigiië, sis èi la Roche.

Appartenant à M. Saunier, char-pentier,
rue Saint-Lazare, à Saumur.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
: soit à M. SAUWIBR, soit à M»

MËHODAS, notaire, rue Beaurepaire.

Etude de M» CH . MILLION , commis-
saire-priseur de l'arrondissemeDt
de Saumur.

Le
AUX ENCHÈRES PUBLIQUES

vendredi 1" septembre 1 8 8 2 , à
1 heure après midi,

A Saumnr, rue Saint-Lazare, ii° 19, au
domicile de M»» veuve ROUGET,

DES MEUBLES
ET OBJETS MOBILIERS
Dépendant de la succession béné-ficiaire

de ladite dame.

A VENDRE

Etude éà M« GAUTIER, notaire
à Saumur.

PAB ADJDDICATIOH

ED l'élude de M* GAUTIER, notaire,
IiedlmancUe octoDre

À une Uewre,
L A FERME

m B i A ! ] B i l 8 S 0 1 \ I
Située commune de Longue et par ex-tension

commune de Saint-Clément-
dts-Levées;
Contenant 8 hectares 31 ares, ex-ploitée

par les époux René GIIILLET ;
Sur l a mise à p r i x de 30,000 fr.
Toula facilité pour les paiements.
On pourra traiter do gréa gré avant

l'adjudication, ^392J

Il sera vendu :
Batterie de cuisine en cuivre, vais-,

selle en porcelaine, verrerie, bouteil-..
les vides, une balance el sa série ;
Bois de lits en acajou, commode

à dessus de marbre, armoire ä glace,
secrétaire style Empire, chiffonnier
acajou dessus de marbre style Louis
XVI, glaces, vieille pendule en cuiVre
style Louis XV, guéridon, table de
nuit, table à rallonges, buffet en noyer
avec étagère, table à ouvrage, lits de
fer, commede, toilette acajou et cou-verts

en argent;
Sommiers, couettes, matelas, édre-don,

oreillers, traversins, serviettes,
linge de ménage et bonne garde-robe
de femme ;
25 bouteilles environ de vin de Bor-deaux

et grande quantité d'autres
bons objets.

On paiera comptant, plus cinq pour
cent applicables aux frais.

Avec petite Maison
Situé au Va u - L a n g l a i s , commune

de Bagneux,
Le tout entouré de murs avec

beaux espaliers, puits, pompes et
bassins.
S'adresser à M. MIGNON, café de la

Paix. (480)

Un très-bon CHIEN DE CHASSE,
ras poil, brun avec collier blanc, âgé
de 2 ans.
S'adresser à M. MERCISR, boulanger

au Coudray-Macpuard.

B E L L E O G G A S I ON

A VENDRE

m JOLI BRDilCE
A six places.

S'adresser au bureau du journal.

CI14WGEIIEKT DE BOHlCaLG

Le Magasin d'Ustensiles de Pèche et de Filets d|
Pécheurs en tous genres

E . l i A B D Ë
autrefois situò place de l 'H ô l e l - d e - V i l l e , n" 1 , est maintenant lran#â
Grand'Rue, n»» 4 et 3 , p r è s la place Saint-Pierre.

M. LARDÉ offre aux amateurs de pêche l'assortiiaenl
plus complet que l'on puisse désirer.

F E U X D ' A R T I F I CE
Pour fêtes publiques et particulières.

(486)
Le commissaire-priseur^

CH. MILUOH.

La chasse est formellement ialer-
dite sur les propriétés de M. BEÀTI-
FiLS-HARDomix, situées communes do
Varennes et de Villebernier, et à
Russe, commune d'Allonnes. (493) v

O N D E M A N D E

« e s A l P I ^ R E P S r X IS
S'adresser au bureau du journal.

Vu par nousMaire de Saumur, pour légalisation de la signaturejde M. Godet.
m t e U 4 ^ ~ V i l U de Saumur, le 48

O

SdMa.ln'B's.e'lll̂ee! p"pNa^oy's«sit.yio«nm"D'eù'sÊmt<oMu>ffm'e'Anrt
«

eN
«

àrDeHtEtoTmomne;
S'adresser au bureau

avec références. du journal

Uii JEUNE HOMME, marié de-mande
un emploi comme ïompta:

»le, homme de «onllanî-P
Ou prendrait une suite d ' S e s

S adresser au Jjureau du journal

^ ¿ a ^ gm a n d e u a apprenti CUI-1

A R M E S D E CHASSE g
IVoBvean perfcctionnemeni du « choke-borc ». Portée eï(raonliiiai«|

Tous les grands journaux de Paris ont fait l'éloge des r^'',}'
perfectionnements apportés, par M. Galand, au'^'f"** ^ « «o« *
dont il double la portée et triple'la conccntralion. -
GALAND, r-' ' ^ ..«r,...,, I.T.A„Í,.„, ABIrmiftÎlia'"'™J
actuellement
dable
doits, le mérite de ses inventiobs et les pm »'»'-;;<'„•„. A. m •
de son travail mécanique, duquel ressort une réduciioo
50 pour 100 sur les armes similaires établies «elon les
cédés de fabrication. < ^ fonctionne-

La précision de ses carabines, la s » ' ' * ' ^ " n j a b le
ment de ses revolvers brevetés, la beauté et I ' ^ " " V u n i h W

tagc de ses fusils de chasse, la qualité hors 1'?"*""^-le eiéculi'"'

les soins qu'elle apporte à ses expéditions, la P'TpjniportaBCi'
des ordres qu'elle reçoit, quelque minime 1 « ^ " '«« lieniin «
la facililé, la rapidité et le bas piix Ses «""fP"'''chaise""
fer. - tout concourt à lui assurer la c'ien'ele i^ t̂ranger.
et des amateurs les plus compétents de Ja provinw ¿|¡,rer,

qu>?lefobH«l*^M^^^''?' '«"J""" pourvue de plusieurs f C ' a S ' ' ' ' Î;rsZilleurr n̂Hl?"™''™'' ««rantit absolument, est en mesure de ft"»';;, rfani P'.'
« û r r i f é ' r crosse aux pentes et ¿esure» de Je ciez

Sra^vûîel,^'"'""*' f " " ^ ' " ''ALBOM-GALAI,» , traité complet d'ar«arerie, ü

É"lre à M. GALAND, fabricant d'armes, 13. r « f f ^ T Î I " * ^

Saumnr, imprimerie de p. GODBT.

W MAIBB,
Certifieipar l'imprimeur'


